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QUESTION 

METAPHYSICO-PHYSIQUE.’ 

la tête - d'un Décolé conferve-t-elle ^ 
pîufieurs. injîans après fa féparation 
du tronc y la faculté de fentir f* • 

Je ne vois pas qu’aucun curieux, 
Métaphyficien , ou autre, ait répondu 
à cette queftion que fans doute je n’ai 
pas formée feul, & à . quoi la curiofitc 
femble déterminer. Je ne vois, pas 
non plus qu’on art craint d’y rencon¬ 
trer , ou qu’on ait prévu d’avance des 
obftacles invincibles, à établir un ju¬ 
gement certain, fur cette matière, qui 
m’ayant paru n’en point offrir, m’a 
fourni un champ propre à exercer 
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ïnes difpofîtions à la recherche de k 
vérité, & à exciter, finon l’attention, 
au moins la curiofité des favans. 

Je vais entrer dans la lice du ha- 
fard. Je donnerai une réponfe à cette 
queftion, convaincu que l’avide cri¬ 
tique à laquelle je me foumets, ne 
paffera fous filence aucune des erreurs 
qu’elle pourroit y rencontrer j ce qui 
la forcera, pour ainfi dire, de don¬ 
ner à cette matière une explication 
qui pourra mieux fatisfaire. 

J’ai pour Fondement de mon rai- 
fonnement deux principes d’où je 
partirai, également vrais & folides. 
Le premier fera la nature de la penfee 
le le fiége quelle occupe ; lefeconi, 
la circulation du fang continuée par 
l’irritabilité. 

La fenfation & la penfée qui ren¬ 
ferment néceiïairement la fpontanéïté 
le la réflexion , ne peuvent dépendre 
que d’un agent fimple & indivifible, 
& d’une nature bien fupérieute à k 
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fimple aMvité motrice. Sî l’agent ré^ 
(îftant & le moteur different effen- 
tiellement l’un de l’autre & font d’u¬ 
ne nature entièrement oppofée , Ier 
fenlîtif & l’intelligent font encore à 
plus forte raifon d’une toute autre 
effence. Dans les générations phyfi- 
ques, la vitalité , la fenfation , la 
penfée, fe fuccedent l’une l’autre ré¬ 
gulièrement & paroiffent fuivre dans- 
le même ordre comme une confé- 
qitence immédiate de la fimple orga- 
nilation. La raifon en eft cvidento. 
Aucun agent, foit fenlîtif ou intelli¬ 
gent, ne peut, dans le fyftême préfent 
^e la Providence , exercer aucune fa- 
culté que d’une maniéré dépendante 
de la combinaifon matérielle- à la¬ 
quelle il eft uni. 

Cela pofé, & cette combinaifon 
«latérielle dépendant des organes que 
lu cerveau raffemble , il réfulte que 
1* fenfation comme la penfée font le 
A iij 



tcfultat du bon ardre qui doit regnef 
dans ces memes organes. 

Maintenant.fi quelque caufe interne 
ou externe préjudicie à la régularité 
de cet ordre, il s’enfuivra une altéra¬ 
tion qui J gênant les fonétions, don¬ 
nera un réfultat informe, en s’oppo- 
fant à la liberté qui doit régner dans 
la combinaifon , la détruira même, 
comme cela arrive dans l’apoplexie, 
l’épilepfie , &c. 

Le cerveau eft le- vifcere qui ren¬ 
ferme ctnt organifation phyfique,ctitt 
combinaifon materielle ; l’ame y exerce 
auffi fes opérations, indépendamment 
de tout commerce avec l’organifation, 
comme la volonté, la connoilTance de 
fon être, &c. D’après ce principe je 
paflTe au fuivant. 

Le cerveau & les organes qu’il ren¬ 
ferme , reçoivent du cœur le moyen 
de leur adion. Ce moyen eft le fang. 

11 me paroît inutile d’encrer dans Is 
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Jitail des loix de k circulation ; que )ç 
fnppofe être connues. U fuiEt que je 
dife ici en paflTant que le fang fe porte 
dans le cerveau en quantité refpeftive 
par les arteres carotides, cervicales 
nrtébrales 8c autres, & que le plus du 
fang qui a parcouru tout ce vifcere ôc 
qai n’a pas fervi aux filtrations qui s’y 
opèrent, eft rapporté au cœur par les 
veines du même nom, 8c qui parcou¬ 
rent le même trajet que les arteres ci- 
delTus nommées. 

Cela étant ainfi , tout ce qui cqn- 
courra à accélérer le mouvement pro- 
gteffif du fang dans le cerveau dans un 
degré de force difprqportionné à la 
réflllance , fera une eaufe par laquelle 
les organes furchargés dkn fang fu- 
perllu qui devient riüifible par fuccef- 
f!on de tems -, feront gênés dans leurs' 
fonftions qui demândent la plus 
grande régularité , 8c le feront d au¬ 
tant plus que cette caufe fera plus vio¬ 
lente eu de plus longue durée. 
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■ De telles caufes ne peuvent avoir 
liep que par des difpofitions morbifi, 
qües qui exiftent depuis long-tems, 
ou par un accident extérieur & fubit, 
comme un coup, une chute, furunj 
région de là tête dont la fraéture.que 
je, fuppofe y avoir été occafionnée, 
troubleroit l’ordre des fonâionsdes 
organes , les fufpendroit, les abo- 
liroit meme , ainfi qu’on le voit 
arriver quelquefois par une mort pré. 
cipitée , confécutive de tels accident, 
Mais ils ne peuvent avoir lieu par la 
tncthode de trancher la tête dont on 
fe fert, ainfi que je vais tâcher de le 
faire voir. 

Le coup de. damas (i), loin d’être 
porté fur une partie de la tête fufcep- 
tible des accidens déjà cités , ne l’ell 
au contraire que fur une partie qui lui 

(i) Iiiftrument dont aucune ré.'îftance ne 
p.em vaincre la.forçe , & dont je 

qu’on 5’efi; fervi ave* adreiTe. _ ^ 



eft inferieure; qui en eft inJépehi 
(Jante, qui, toute charnue excepté la 
colonne vertébrale, n’oflFre point une 
réfiffance infurmontable à cet inftru- 
inent, dont le tranchant très-vifne 
donne aucune fecoufTe qui faflè crain¬ 
dre commotion. De plus, les petits os 
de cette colonne font d’une fubftance 
moins compàéle que celle des grands 
os du fqueleite. Cette partie eft le col. 

Jufques là rien ne paroît détruire 
la régularité de l’organifation 5 je doute 
meme ü les fens font détruits. 

Je ne penfe pas qu’on ait lieu de 
m’objecSter que la feélion des nerfs qui 
font des moyens d’exécution pour le 
fentiment & le mouvement, prive de 
ces propriétés les parties auxquelles 
ils fe diftribuent, & (jue l’amputa¬ 
tion de la tête étant néceflàirement 
celle des nerfs qui fe diftribuent par 
tout le corps, il eft d’une conféquence 
naturelle que les fenfations foient dé¬ 
truites avec le mouvement. 



On fait', patfafitetnent bien & je rc- 
pondrois, dans le cas où on me feroic 
cette objeétion , que la fedion des 
■Bsrfs ne prive de fentitnent & de 
iBouvemenc que les parties inférieures 
à l’amputation qui intetcepte ià le 
cours de l’efprit animal , mais qu’ils 
le charient comme avant l’opération 
dans celles qui font fupérieures au col 
où elle fe pratique j ce qui ne change 
en rien l’ordre des chofes , 8c ne dé¬ 
truit en conféquence ni la fcnfacionj 
ni la penfée. 

■ On ne conteftera pas fans doute 
qu’aprcs l’exécution chaquê partie fé- 
parée ne confetve encore fâ vitalité 
naturelle , parce qu’il eft vrai que dans 
l’une le fang continue fa circulation 
par l’adioiï du cœur qui darde encore 
le fang également, & que dans l’autre 
l’ofcillatiori' des vailTeau'x qui font 
doués de propriétés fcnjlble & irrU 
tahlc joint à la qualité acide de l’efprit 
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anima’ qui circule, Sc tant la réliftanc© 
de l’air extérieur que la. propriété 
acrimonieufe, concourent à l’y entre¬ 
tenir. 

L’hémorragie qui fuit néceflfâire- 
ment la fet^ion, n’a lien dans la tête 
que par les veines que j’ai, dit plus 
haut fervir à rapporter au cœur le 
réfidu du fang qui n’a point fervi aux 
filtrations du cerveau, &c qui lui avoir 
été porté par les arterés. Celles-ci 
permettront bien auffi la fortie d’une 
portion du fang quelles contiennent, 
mais ce ne fera que celle qui y fera 
déterminée par fa propre pefanteur , 
& fa proximité de la folution de con¬ 
tinuité. Celle qui fera plus avancée , 
foutenue, par une colonne d’air dont 
elle ne peut furmonter la réfiftance , 
continuera fa route par la tendance 
des arteres a fuivre leur mouvement 
înteftin de bas en haut, qu elles con- 
fervent encore du cœur qui le leur a 



communiqué par le fîen de fiftole & 
diaftole. ■ Le fang parcourra , comme 
avant, les organes où il doit fe dif- 
mbuer ; ceux-ci , dont les emboo- 
cbures recevront le fang , exerce¬ 
ront encore leurs fondions , & ce 
fluide qui aura acquis la fubtilité que 
lui donnent les différentes prépara- 
rions qu’il éprouve dans chaque organe, 
ne pourra-t-il pas fervir encore de 
moyen pour les fenfations, la penfée 
&c. ? ’ 

, Ce que je viens de dire eft d’autant 
plus vrai, que l’évacuation du fang qui 
a lieu par le col, eft en bien plus 
grande quantité que celle qui fe fait 
par la tête : la raifon en eft connue. 
Dans celui la ce font les arteres qui 
le verfent, dans celle-ci ce ne font 
que les veines. 

Cet état d’intégrité étant privé de 
moyens de l’entretenir , ne doit pas 
fubfîfterlong-temsj une nouvelle co- 
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bntte âe fatig ne fuit point celle qui 
parcourt chaque organe du cerveaü' 
pour la derniere fois j & ce défaut 
privant le vifcere d’un ftimulus qui 
entretenoit fes fondions , dans peu 
elles ceffent tout à fait. Alors tout eft 
aboli de ce qui a exifté jufqu’à cet 
inftant qui fut fans doute précédé de 
beaucoup d’autres après l’arnputation. 

De plus longs raifonnemens ne fe- 
roient pas plus conféquens j je crois 
d’après celui-ci qu’une tète décolée 
conferve encore pendant plufieurs 
inftansla faculté de fentir & de penfer. 

Je ne citerai point en preuves les 
mouvemens de différente nature que 
l’on voit fe faire dans les parties fé- 
parées ; je fais trop qu’ils dépendent 
de l’irritabilité, pour dire qu ils foient 
l’effet des douleurs ou des diverfes 
fenfations du fujet. Ces mouvemens 
font convulfifs & n’ont leur fiege que- 
dans les mufcles'. 



Je n’ai pas befoin non plus (îecîtét 
‘cet exemple de l’Auteur de la con- 
noiiîàncé des bêtes , page 53 , où 
après avoir parlé des infeétes & des 
chiens qui vivent & remuent après 
avoir été divifés : «on voit, dit-il, 
» la même chofe dans les hommes : 
» Sc tandis que d’une part une tête 
» coupée tourne les yeux pour té- 
w moigner de la douleur, remue 
« les levres comme pour parler, 
» mord la terre comme par une efpece 
•1 de rage 3 d’une autre part le cœur 
» ne lailTe pas de palpiter réguliere- 
» rement pendant quelques inftans». 
Et en rapportant l’hiftoire d’un jeune 
Indien que les barbares facrifioient à 
leur faulle Divinité ; « ce miferable , 
M dit-il, ayant la poitrine ouverte & 
» le cœur arraché , ne laiffbit pas de 
«vivre, fe plaindre, & même (ce 
» que je trouve un peu difficile à croire) 
» de parler » & plufieurs autres exem¬ 
ples que je ne citerai point. 



Je n’ai point prétendu autoîîfet 
mon jugement, ni m’attirer des fec- 
tateurs aveugles j j’avoue qü’ii me 
refte encore àdcfirer fur cette matière -, 
j’ai feulement effayé une réponfe : 
heureux fi l’erreur qu’on pourroit y 
rcconnoître détermine à donner une 
folution plus parfaite. H me reliera 
toujours la fatisfaftion de me voir. 
finon approuvé, au moins loué d’avoir 
piqué la curiofité de ceux qui font 
plus en état de découvrir le vrai ; & 
ce n’eft pas peu pour un jeune homme. 


Fu l’Approbation:, permis d’imprimer, 
ce 8 hécembre 

DE SARTINE. 


De de Loois Ceii-ot, 

rue Dauphine. 





